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.i_^  A terre  noire,  connue  dans  presque  tous  fes 
departemens  du  nord  de  la  République  sous  le 
nom  de  houille  d'engrais  , n’est  point  le  charbon 
de  terre , avec  lequel  il  n’est  que  trop  ordinaire 
de  la  confondre , et  parce  qu’il  réfléchit  la  même 
couleur  , et  parce  que  dans  plusieurs  endroits  , 
il  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  houille.  Elle 
dilîére  tout  aussi  essentieüement  de  la  tourbe  , 
moins  noire  , moins  compacte , moins  serrée , formée 
de  végétaux  beaucoup  moins  décomposés.  La 
houille  d’engrais  est  une  terre  friable,  composée 
de  débris  d’animaux  et  de  végétaux,  qu’on  recon- 
naît encore  avec  quelque  attention  dans  sa  texture, 
qui  contient  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  pyrites  qui  lui  donnent  la  propriété 
de  fermenter , de  s’échauffer  , de  s’enflammer 
lorsqu’elle  est  exposée ■ en  tas  à l’air  libre.  Au 
moment  de  son  extraction,  elle  présente  sur  sa 
surface  une  sorte  d’onctuosité  qui  disparaît  assez 
promptement.  BrCiIée  sur  des  charbons  ardensj, 
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elle  e:\hale  une  odeur  de  soufre  ü'ès  - sensiTîe , 
trcs-sudoquanlc.  Peu  de  temps  apiils  son  expo- 
sition a lair,  on  la  voit  se  cou.rir  d’une  edio- 
rescenv-é  vitnoiique  et  suHureuse.  Avant  la 


de  ci’î’J'-e  rouge,  puisqu’on  ne  peut  rtgader  cette 
coml'iUbtion  comme  une  véritaLde  incinération; 
on  la  connaît  encore  sous  le  nc)m  de  lendre  de 


santé,  dans  une  loinlle  entreprise  pour  rechercher 
du  cltarhon  de  terre.  On  lut  frajipé  de  la  ressem- 
bla nce  de  ce.îe  terre  avec  le  terixau  de  couche, 
et  1 analogie  ht  cioire  (ju’elle  en  a ait  les  j)ro- 
jiriétés  ; des  estais  confirmèrent  cote  conjecture, 
elle  bénéfice  considérable  que  rappor.a  la  houibière 
de  Bcaurin,  donna  li.'u  à des  recherches  cpti  , en 
peu  d années  , procurèrent  la  de^'ouverte  d’uii 
grand  nombre  d’autres.  Tous  les  essai.s  ne  lurent 
ji^as  cependant  egaiemeni  heureux;  il  s’est  meme 
é'ievé,  en  dilierens  tetnjis,  des  réciairtctions  contre 
cet  engrais,  c[u’on  a accusé  d'éîre  caustique,  et 
de  ne  jrrocurer  à la  terre  qu’une  fécondité  momen- 
tanc'e,  suivie  hneniôt  de  répmisemem  le  j.’ius  absolu. 
Ces  repro  hes  , à l’appui  descjuels  semblaient  venir 
la  propriété  puissamment  lernmn  escible  de  la 
houille,  et  les  substances  vit, ioilques , pyriteuses  , 
sultureuses  , le rrugineuses  et  alumineuses  qu’elle 
contient  en  abondance  , avaient  déterminé  la 
Commission  à défeidre  l'empievi  d’un  engrais 
aussi  suspect;  mais  les  lévldmations  qu’ont  fait 
entendre  c.Ts  euhi  ateurs  éclairés , l’autorité  de  l’ex- 
périence, plus  forte  que  celle  de  tous  kv>  argumens, 
ont  convaincu  la  commission  que  c’était  bien 
moins  l’engrais  en  lui-même  qu’il  fallait  accuser. 


calcination  , 
tendre  ne  ire  , 


on  lui  donne  le  nom  imjirojire  de 
et  après  , celui  tout  aussi  impropre 
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que  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  son 
-emploi  ; rien  dans  la  nature,  n’est  absolument  bon 
ou  absolument  mauvais  , et  ce  principe  général 
est  particulièrement  applicable  aux  engrais  ; il  n’en 
est  peut-etre  pas  une  seule  espèce,  même  parmi 
les  plus  V antes , à laquelle  on  naît  fait  des  reproches. 
Combien  n a-t-on  pas  déclamé  contre  la  marne , 
la  poudrette,  la  dente  de  volailles  et  vingt  autres 
sortes  d’engrais,  qui,  dirigés  avec  inteflinence  , 
produisent  les  plus  heureux  effets!  11  en  est  ainsi 
de  la  houille  ; ses  avantages  tiennent  à l’intelligence 
qui  préside  à son  emploi  ; il  doit  être  subordonné 

1 A la  forme  sous  laquelle  elle  est  employée  ; 

^2.  A la  cjualite  plus  ou  moins  puissante  de 
l’engrais  ; 
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3. “  A la  nature  de  la  terre  sur  laquelle  on  le, 
répand  ; 

4. °  A l’espèce  de  végétaux  dont  on  veut  favo- 
riser la  production  ; 

5.  A la  température  de  l’atmosphère; 

d.  A la  saison  dans  laquelle  ou  emniole  fa, 
houille. 

Ces  circonstances  exigeant  toutes  des  modifi- 
cations particulières  dans  la  distribution  de  la 
houille , elles  vont  former  les  articles  d’une  instruc— 
ïion^  que  la  commission  croit  devoir  adresser  aux: 
cultivateurs,  pour  les  mettre  à même  d’obtenir  de 
cet  engrais  tous  les  avantages  qu’il  est  possible 
d’en  tirer,  et  de  prévenir  les  dangers  qui  résultent 
irop  souvent  de  son  administration. 

Article  premier. 

l ctat  dans  lequel  on  emploie  la  Houille, 

La  houille  s’emploie  dans  deux  états;  sous  sa 
forme  naturelle , et  telle  qu’elle  sort  de  la  mine  ; 

A 2, 
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on  se  conlcnfe  de  îa  mettre  en  poudre  , et  c’est 
cette  poudre  grossière  à laquelle  on  dojme  le  nom 
de  cendre  noire;  et  dans  l’état  de  calcination,  elle 
réfléchît  alors  une  couleur  rougeâtre  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  cendre  rouge. 

La  houille  crue  contient  moins  de  principes 
fertiiisans  oue  la  hoiulle  calcinée  ; trois  mesures 
de  ta  ]:>remière  n’équivalent  qu’à  une  mesure  de 
la  seconde  ; mais  aussi  la  première  est  moins  caus- 
tique, on  peut  en  continuer  l’usage  sur  la  même 
terre  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  sans 
inconvéniens  , et  celte  considération  doit  la  faire 
préférer  dans  les  lieux  voisins  des  houülières., 
oit  le  prix  du  transport  n’ajoute  que  très-peu  au. 
prix  d’achat.  Toutes  les  fois,  au  contraire,  que 
ie  transport  est  ou  dilLcile  ou  coûteux,  on  doit 
jn-eférer  sa  cendre  , qui  agit  sous  un  volume  beau- 
coup moins  considérable.  On  doit  observer  alors, 
ou  de  joindre  à sa  cendre  un  peu  d’engrais  végétal 
ou  animal  , ou  du  moins  de  les  alterner  de  manière 
à ne  ])as  employer  la  cendre  sur  la  meme  terre 
peitdanl  un  grand  nombre  d’années  de  suite.  On 
a cependanl'observe  que,  lorsque  sa  cendre  était 
employée  sur  des  trèfles  et  des  luzernes,  on  pou- 
vait, sans  rien  craindre-,  y en  verser  chaque  année 
une  certaine  quantité  pendant  toute  la  duiee  de 
ces  prairies  ariifîcielles  , mais  qu  après  leur  défri- 
chement, il  fallait  y substituer  l’engrais  des  basses- 
cours  et  écuries. 

I I. 

Jde  la  qualité  de  l' Engrais. 

La  bouille  et  sa  cendre  s’emploient  en  plus  ou 
moins  grande  cpianiité  selon  que  leur  qualité  est 
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plus  eu  moins  bonne  ; la  meilleure  est  celle  qui, 
après  l’extraction  , présente  une  espèce  d’enduit 
bitumineux;  et  elle  est  d’autant  meilleure,  que 
cette  onctuosité  se  soutient  plus  long-temps  : c’est 
encore  celle  qui  contient  une  plus  grande  quantité 
de  pyrites,  et  qui,  par  conséquent,  est  douce  le 
plus  éminemment  de  la  proj^nélé  itrineniescible. 
1, a houille  qui,  apres  quinze  jours  ou  trois  semaines 
d exposition  à l’air,  commence  à s’enflammer , est 
la  meilleure  de  toutes:  en  général,  plus  la  iérmen- 
tation  est  prompte  à s’y  établir,  moins  il  en  faut 
poui  leconcicr.  I^a  bonne  nouiiie  se  reconnaît  en- 
core à l’odeur  de  soufre  qu’elle  exhale  en  brûlant; 
plus  cette  odeur  est  forte,  plus  la  houille  a de 
qualité.  Quoique  la  couleur  noh'e  soit,  en  oénéraf, 
un  indice  de  bonté  , il  est  jiourtan:  des  houilles  de 
couleur  d’ardoise  ou  de  marron  qui  ne  laissent  oas 
d’ètre  très  - bonnes  ; celles  qui  réfiéchissent  iine 
couleur  pâle  et  cendrée  , sont  d’une  qualité  très- 
médiocre,  et  ne  produisent  d’elfet  qu’autant  qu’on 
compense  fa  qualité  par  la  quantité;  il  en  est^ainsr 
de  la  houille  qui,  apres  la  calcination,  au  lieu  de 
réfléchir  une  couleur  briquetée  , présente  une 
couleur  grise  ou  blafarde. 

\ 

î I î. 

De  la  nature  des  terres  sur  lesquelles  on  répand 

la  Houille, 

Toutes  les  natures  de  terre  peuvent  être 
rangées  sous  six  classes  ou  divisions  , à raison 
des  principes  qui  dominent  dans  chaque  espece. 
Ces  divisions  sont,  i terres  argileuses  ou  glai- 
seuses , auxquelles  on  donne  encore  le  nom  de 
îei res  jortes J de  terres  qfroides ; 2.  tirrcs  marneuses ^ 


qui  se  ramollissent  prodigieusement  par  îes  pîuies 
et  sur-tout  après  les  dégeis;  terres  linionneuses , 
qui  se  frappent  par  ies  pluies  , qui  se  plombent , 
absorbent  peu  d’eau,  et  la  conservent  long-temps; 
4.''  terres  franches  ) qui  ont  beaucoup  de  fond,  sont 
faciles  à cultiver,  ne  sont  jamais  ni  trop  sèches 
ni  trop  hunndes  , exhalent  une  odeur  agréable 
aj>rès  les  pluies  qui  succèdent  à une  longue  sé- 
cheresse; 5.°  terres  crayeuses  qui  réfléchissent  une 
couleur  blanche,  sont  sèches  et  brûlantes;  terres 
tufacées  c]ui  se  rapprochent  des  dernières,  gisent 
sur  des  bancs  de  pierre  tendre  , et  ont  à-peu-pres  les 
qualités  des  terres  crayeuses;  enflii  terres  sablon- 
ticiises  ou  greveuses  c|ui  se  divisent  très-aiséinent,  dont 
les  mclccuies  ne  présentent  aucune  force  d’agré- 
jgation  , qui  laissent  échapper  très -promptement 
l’eau  qu’efles  reçoivent , à inoms  cju’elles  ne  soient 
étendues  sur  des  liis  de  glaise. 

L’enprais  de  houille  ne  convient  pas  également 
à toutes  ces  terres  ; il  en  est  meme  quelcjues-iines 
auxquelles  il  pourrait  faire  plus  de  mal  que  de 
îflen  : telles  sont  ies  deux  dernières  classes.  ^ Eji 
o-énérai,  la  hoinlle  agit  avec  d’autant  plus  d’effl- 
cacité  , que  la  terre  sur  laquelle  on  la  \ erse  est 
plus  froide,  saii-^  cependant  être  mouillée,  et  la 
cjuantité  qu’on  peut  et  dort  employer  est  subor- 
donnée à ce  degré  de  fraîcheur.  Il  faut  observer 
encore  ciue  , sous  ce  rapport,  la  houille  crue 
s’accoininode  à un  bien  plus  grand  nombre  de 
terres  que  la  houille  calcinée  , qfon  doit  ren- 
fermer jirescpue  exclusivement  dans  le  cercle  des 
trois  premières  classes  , tandis  que  la  première 
produit  encore  de  bons  effets  sur  la  terre  franche 
et  meme  sur  la  terre  crayeuse  et  sablonneuse  , 
quand,  à raison  de  leurs  couches  inférieures , elles 
conservent  de  1 liuiniQite.  La  quantité  moycnns 


qu’on  peut  employer  par  arpent  de  cent  perches 
de  2 0 pieds  ou  40  mille  pieds  quarrés,  est  de  trois 
setiers  de  houille  crue  , et  du  tiers  seulement  de 
houille,  calcinée  , le  setier  pesant  en  blé  deux 
cent  quarante  livres.  Ces  quanntés  peuvent  eire 
portées  à quatre  setiers  de  houille  crue  , lorsque 
Je  terrain  est  très-frais,  et  redu.ntes  a aeux  ou  meme 
un  et  demi,  lorsque  la  fraîcheur  est  moins  con- 
sidérable et  que  le  terrain  se  rapproche  des  terres 
chaudes.  On  cloit  sui\  re  la  meme  gradation  dans 
la  distribution  de  la  cendre  rouge  , dont  le  wrr- 
ximum  peut  être  de  deux  setiers  à deux  setiers 
et  demi  dans  les  terres  très-froides. 

l V. 

Dz  remploi  zie  la  Flcuillc  rclatmement  a la  nature  et 
à l’ espece  de  végétaux. 

C'e  ST  sur  les  prunrages  , les  herbages,  les  prai- 
ries naturelles  et  artnhciebes  , qu  ont  été  jusqu  ici 
particulièrement  reconnus  les  bons  effets  de  la 
houille  et  de  sa  cendre  ; on  a observé  quelles 
accéléraient  sur-tout  prodigieusement  la  végétation 
du  trèfle;  propriété  qu’elles  partagent  avec  tous 
les  engrais  chauds , teis  que  1::  cendre  de  tourbe  , 
la  chaux,  le  plâtre,  la  niiine,  <xc.  Répandues  sur 
les  terres  à blé,  elles  ont  donné  des  résultats  heu- 
reux , mais  bien  moins  saiisfaisans  rpie  sur  les 
herbages  ; les  pois  gris , les  vesces  , les  gesses , en 
ont  retiré  de  plus  grands  avantages  que  le  blé  ; 
elles  n’ont  donné  ]n-escfu’aucun  résultat  sur  le 
seigle,  l’orge,  l’avoine  et  le  chanvre.  11  faut  avouer 
ce}:>endant  que  les  expériences  sur  lesquelles  porte 
cette  assertion,  n’ont  pas  été  faites  avec  assez  de 
soins  et  de  précautions  pour  qu’on  puisse  en  con- 
clure qu’il  faille  réellement  écarter  cet  engrais  des 


terrains  employés  à la  culture  de  ces  plantes.  Nous 
lie  faisons  ici  i ette  observation,  que  pour  engager 
3es  CLiltivateurs  à ne  pas  se  livrer  à des  espérances 
exagérées  , et  à répéter  avec  prudence  et  discr-iioii 
des  essais  dont  on  ne  pourrait,  sans  témérité  , tirer 
des  conséquences  rigoureuses. 

Lorsque  les  blés  jaunissent  , qu’ils  ]>araissent 
îanguir  , un  léger  cendrage  a suffi  plusieurs  fois 
pour  leur  rendre  toute  leur  vigueur;  mais  on  doit 
sentir,  d’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici, 
CjUe  cet  efrei  ne  doit  être  certain  cpu’autant  que  la 
cause  de  la  langueur  tient  à une  humidité  sura- 
bondante. 

V. 

De  l wfiuencc  de  la  lemférature  sur  les  effets  de  la 

l'ioull'e. 

Comme  tous  les  engrais  chauds,  la  houille 
et  sur-tout  sa  cendre  veulent  êire  réjiandues  par 
un  temps  humide  ; on  les  répand  toujours  assez 
tôt  , pourvu  fiue  ce  soit  ])ar  un  temps  de  pluie  , 
ou  immédiatement  apres  , ou  , ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux  encore,  immédiatement  auparavant, 
^’il  arrivait  que,  dans  l’espoir  d’une  pluie  ju-o- 
chaine,  on  eut  cendré,  et  que  cet  espoir  eut  été 
trompé,  il  faudrait  recommencer  à la  première 
pluie;  car,  Inen  loin  que  le  preniier  engrais  pût 
jiroduire  de  l’Ons  effets  , on  n’en  pourrait  attendre 
que  de  mauvais.  C’est,  pour  l’ordinaire  , après 
rensemcncement  cju’on  verse  cette  sorte  d’engrais; 
on  ne  doit  donc  jamais  se  presser  de  semer  , tant 
que  la  lemjiérature  ne  paraîtra  pas  disposée  à l’hu- 
midité ; d’ailleurs,  abstraction  faite  de  l’engrais  , 
il  est  fort  jieu  , et  jseut-être  même  il  n’est  point 
de  pelantes  dont  une  pluie,  après  l’ensemencement, 


ne  favorise  puissannnent  la  végelalion.  Quelque 
cliose  que  nous  venions  de  dire  sur  la  nccessiié 
d’une  pluie,  on  doit  bien  sentir  que  des  rosées 
abondantes,  des  brouillards  humides,  &c.  peuvent 
ja  suppléer  juscpi’à  un  certain  point,  il  est  très- 
ordinaire  de  donner  un  denn  - cendrage  au  (relie 
après  la  première  coupe, isour  accélérer  et  sur-îouC 
augmenter  le  produit  de  la  seconde;  mais  le  succès 
de  ce  cendrage  tient  encore  ansoîument  a I humi- 
dité de  la  température  , et  c est  1 ignorance  de  ces 
vérités  pratiques  qui  a porté  plusieurs  cultivateurs 
à nier  Ibrmellcmcrn  les  bons  etîels  que  d’autres 
cultivateurs  avaient  aitnlnics  à cet  engrais  , et  à 
lui  en  supposer  même  de  contraires. 

V I. 

De  Vhifiuenct  de  la  saison  sur  le  succès  de  la  Houille. 

îi,  faut  à la  houille  de  i’humidité  , mais  on  la 
perdrait  cependant  si  on  la  semait  dans  i’eau.  11  laut 
donc , autant  qu'il  est  possible,  saisir,  pour  la 
réjiandre  , le  moment  en  les  terres  commencent  à 
se  ressuyer.  Sur  les  terres  légères  qui  absorbent  i’eau, 
lorsqu’elles  sont  de  nature  à admettre  l'engrais  de 
houille,  la  saison  propre  à le  régiandre  est  ordinai- 
rement du  jsremier  au  20  pluviùse  ; dans  les  terres 
compactes  et  froides,  du  20  pluviôse  au  i 5 ven- 
tôse. Si  c’est  sur  des  mars  qu’en  l’emploie  , on  la 
répand  sur  la  semence,  jiourvu  que  le  temps  soit 
pluvieux  ou  disposé  à la  jiluie  , atnremem  il  tau- 
drait  l’attendre.  Pour  les  prés  sur  lesqiie.'s  l'eau 
séjourne  , on  attend  qu’ds  soient  découverts  sans 
être  entièrement  desséchés.  S’il  arrivait  qu’un  dé- 
bordement emportât  l’engrais  , il  faudrait  recom- 
mencer. Pour  raviver  des  blés  languissans,  c’est 
ordinairement  dans  le  courant  de  germinal  qu’on 
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emploie  i’engrais  , plus  tard  il  ne  serait  plus  temps  j 
à moins  que  le  terrain  ne  fût  très  - humide.  Lors- 
qu’on a cendré  une  })âture  , on  doit  attendre,  pour 
y conduire  les  troupeaux,  qu’une  pluie  soit  venue 
enlever  à la  houille  les  parties  sulfureuses  et  vi- 
trioliques  qui  pourraient  incommoder  les  animaux, 
dans  le  cas  où  ils  avaleraient  quelques  portions  de 
cet  engrais  avec  l’herbe  du  pâturage.  Cette  subs- 
tance , au  reste  , ne  pourrait  nuire  qu’autant  qu’elle 
serait  avalée  en  assez  grande  quantité;  il  y a même 
quelques  circonstances  où  les  principes  qui  entrent 
dans  sa  composition  peuvent  être  très -utiles  aux 
bestiaux;  on  reconnut,  en  1774,  que  tous  ceux 
qui  s’abreuvèrent  d’eaux  qui  avaient  coulé  sur  des 
terres  houiileuses  , furent  préservés  de  1 épizootie 
cruelle  qui  en  fit  périr  un  si  grand  nombre  cette 
année  dans  la  Picardie  et  dans  plusieurs  autres 
provinces  de  France, 


V I I. 

Précautions  générales  pour  V emploi  de  la  Mouille, 

Les  cendres  de  houille  s’altèrent  très- souvent 
par  l’humidité  ; tenues  sèchement  , elles  peuvent 
se  conserver  très-lcim-temps. 
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La  houille  mise  en  tas  étant  très-sujette  à s en- 
flammer, il  est  nécessaire  d’écarter  tout  ce  qui  est 
suscejrtible  de  prendre  leu. 

Il  est  très-ordinaire  que  la  houille,  et  sur-tout 
sa  cendre,  incommode  et  les  yeux  et  la  ]roitrire  de 
celui  qui  la  répand.  On  se  met  à l’abri  de  cet 
inconvénient  , en  la  jetant  toujours  du  coté  où  le 
vent  la  pousse,  ou  en  se  couvrant  le  visage  d’una 
toile  claire. 

Ün  diminue  aussi  cet  inconvénient,  en  mouil- 
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lant  îegcrement' le  tas  quelques  jours  avant  Je  ré- 
pandre l’engrais. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  la  duree  de  cet 
engrais  n’esr  que  d’une  année,  et  que  ce  serait  une 
t leur  funeste  cjue  de  croire  cji-’on  peut  en  pro- 
loi  'ger  1 effet  en  douldairt  la  epiantué  ; il  ne  faut 
pas  croire  encore  que  cet  engrais  {)uisse  toujours 
supj  léer  celui  des  basses  cours  : ii  faut,  autant  qu’ii 
est  possible  , les  alterner  , les  mêler  même  quand 
les  circonstances  le  permettent  ; on  s’aperce  . ra  que 
leurs  effets  et  inbinés  sont  infiniment  plus  jiuissans 
que  lor-epu  on  les  emploie  sêpaiémei  t, 

S.  les  cubivateurs  jiroftent  des  consei's  répandus 
dans  cette  instruction,  si,  dans  tous  les  cas  non 
pré\'us  , ils  font  des  essais  en  petit  et  avec  discré- 
tion, on  ne  craint  pas"  de  le>  assurer  qu'ifs  cditaen- 
dront  de  i’usa.ofe  de  la  liouiile  de  tiès  < rands  avau- 
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tages  , et  qu  ils  n’auront  point  à craindre  les  effets 
dangereux  qu’on  lui  reproche. 
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